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Sire,
Madame, e

Altesse Royale,
Mesdames, Messieurs,

Quels sont le sens et la valeur politiques
de l'oeuvre qui a été accomplie, dans un si
bref laps de temps et pour une si passagere
dui-6e, par le prince devant les seuls restes
mortels duquel se rassemblaient, ce matin
meme, le Roi, la Reine, la Famille Royale,
les représentants de toutes les classes de la
population roumaine avec ceux des nations
qui ont combattu a nos côtes, appuyant
notre droit, qui, A ce moment, arrive a vaincre?
Dire cela est le seul but de la conference
de ce soir, dont nous esperons pouvoir
faire ressortir l'existence, des cette epoque
eloignee, d'une tradition politique roumaine,
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qui n'a jamais été oubliée, vers laquelle les;
circonstances nous ont ramenés et qui ne
pourra plus etre desormais abandonnee.

D'abord, quel a ete le motif qui a pousse
Michel-le-Brave a faire sa revolte contre les
Turcs en 1594, d'accord avec son voisin
moldave, tous les deux s'étant rallies a un .
nouveau mouvement de croisade?

Sans doUte aussi les grandes difficultes,
de sa situation. Nomme par les Turcs, in-
stallé par eux, entoure d'une garde turque,
publique ou cachée, garde aussi par la foule
de ses creanciers turcs, les delegues des
janissaires occupeS de speculations, qui se
permettaient tout a regard d un prince sans
defense, d ebiteur- pour une longue série d'an-
nees envers la Porte, avec tous les revenus
de son pays, car les dettes des princes ex-
pulses, fuyards, morts, passaient entieres sur
le compte du prince vivant qui régnait, ii
était force sans doute a faire dun acte de
desespoir un acte de délivrance.

Mais ce n'etait pas le seul motif. II y
a tant de nations qui souffrent me:me des

'?Ituations d'esclavage encore plus pesantes
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5

Dans l'Empire ottoman lui-meme ii y en
avait d'autres, qui, dénuées meme de cette
autonomie, iarge parfois autant que l'inde-
sendance la plus complete, menaient une
via pire que celle des Roumains, et cepen-
dant elles sont restes tranquilles ou presque
tranquilles dans leurs maSses. Une nation
juge ce qui est intolerable d'apres la cons-
cience de sa propre valeur, de son passe
comme de sa mission.

Et Michel-le-Brave avait la conscience
que la situation que les Turcs avaient im-
posée, depuis un siecle .surtout et pas plus,
a son pays, était aussi illegale qu'humi-
liante et désastreuse.

On se représente sa principauté de
meme que celle de Moldavie comme une
simple province de vassalité de l'Empire ot-
toman, conformément aux anciens pactes
conclus a l'époque de Mircea l'Ancien, pac-
tes qui ont été cites et publiés et dont la
legitimite a eté reconnue par les nOtres.

En examinant mieux les circonstances on
doit arriver cependant a un autre .reSultat.
Nous connaissons sous tant d'aspects la vas-
salite envers les Turcs, ainsi que quel-
ques formes de relations en dehors de la

.
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6

vassalité. Les sources nous montrent les
empereurs et les princes byzantins mar-
chant a la tete des contingents qu'ils étaient
obliges de fournir aux Sultans dans chacune_
de leurs expeditions, quelle que fut sa di-
rection. Tel fut aussi le sort des princes
serbes du XIV-e et du XV-e siecles et,
quelque temps, des chefs de la Bulgarie en
decadence, sournis au meme titre a la meme
obligation. Et, quant aux habitants des pays
conquis par le sabre, occupés et adminis
'ices directement, ils payaient le kharadsch"
du rachat. D autre part aussi, Venise don-
nait au Sultan un tribut, assez important,
pour ces territoires albanais sur lesquels les
Turcs eux-memes élevaient des pretentions,.
et pour des parties de la Hongrie conquise
en entier par Solinian-le-Magnifique, plus
tard, les chefs residant A Vienne de la
Maison d'Autriche payaient un tribut ana-
logue.

Tel le fut aussi notre situation 6:1'egard
dea Turcs Mircea l'Ancien n'a jamais com-
mand?: des contingents de vassalité dans
rartnée ottomane; lui-rneme et ses succes-
seurs jusqu'apres 1500 ne se sont pas rendus
pour baiser la robe" de l'Empereur paien;

                     



et, si, plus tard, cette coutume s'est intro-
duite, si, des 1560 A peine, on en est arrive
A la destitution des princes, en employant
Ja forme de les faire venir A Constantino-
ple pour l'hommage seul et de les retenir
A cause des plaintes portees contre eux par
!airs sujets, tout cela n'était qu'un des abus
contre lesquels se tendait tout leur effort.
Mais Mircea, qui avait rancienne Chilia
insulaire, donc tout son rayon dans la Do-
brogea, et dont le grand-pere avait fait
venir de Vicina, aur la rive droite du fleuve,
de ses propres possessions, le premier Me-
tropolite de Valachie, avait obtenu, en in-
tervenant dans la question de 1 'heritage du
Sultan Bajazet avec ses propres candidats,
les forteresses turques du rivage balkanique,
Silistrie, de meme que Nicopolis (son oncle
avait'eu aussi la possession de Vidin). C'est
en raison de cette domination des forteres-
ses qu'il paya un tribut, analogue A celui
de Venise, ou a celui des Autrichiens. Et
ce n'est que plus tard qu'on en a change,_
dans tin sens degradant, le caractere.

II pouvait se considérer donc come chef
libre d'un pays libre, qui, a ses debuts me-
meS, au lieu de poursuivre des fantOmes

7
Ii

t

'

.

7

.\

I

I

                     



imperiaux, romains, byzantins, comme les
Bulgares et les Serbes, s'était constitué en
Tara-Romäneasca" (terra romana"), en
pays roumain", d'apres les traditions ro-
maines de la nation, avec le Domn" (do-
minus)-empereur a sa tete, sur une base
absolument moderne, territoriale et natio-
nale, non idéologique, de present et d'ave-
nir, non de passé,

Libre a regard -des Turcset c'est cette
conscience qui a merle au combat libérateur
de Calugareni, la nation ayant toute la force
de son droit, le pays était, de fait, tout
aussi libre a regard de son voisin chrétien
du Nord, le Hongrois d'abord, puis le
Transylvain, de tradition royale hongroise.

Ce n'est que vers 1100 que les rois de
Hongrie pénétrent en Transylvanie, par
le cours du Murä§ (Marus), prenant racine
dans le chateau d'Alba-Julia. Jusqu'a ce
moment, de meme qu'il y avait eu en Pan-
nonie un Voévodat slave et les premiers
chefs magyars s'intitulent eux aussi: Voé-
vodes, dans cette Trahsylvanie, qui n'avait
pas ce nom, d'origine magyare, ii y avait
un des Voevodats du pays foumain, qui
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s'étendait aussi loin que les frontieres de la
race. 'Ce pays" s'est restreint en propor-
tion des progres magyars, mais la partie
restee libre était toujours, jusqu'au commen-
cement du XIII-eme siecle, le Pays Rou-
main" (terra Blacorum"), au sens politi-
que, de meme qu'au sens ethnographique du

Lorsque l'un des Voevodes de ce cOté
des Carpathes, vers 1300, fonde un Etat, 11
s'intitule: prince de Stout le Pays Roumain"

aussi de celui au-dela des montagnes,
occupé et colonise par des etrangers seu-
lement dans les derniers temps: le dis-
trict de Hateg, les villages des environs de
Sibiiu, le duche de Fagara§. Mais, parce
que ces regions étaient réunies a la Cou-
ronne de Hongrie, en leur nom seul fut
noué un lien que le droit politique hon-
grois a considéré ensuite comme ayant un
caractere de vassalite. Or, du moment qu'il
n'y avait ni l'hommage personnel dans le
pays du suzerain, ni Ia promesse de con-
tingent militaire ainsi qu'ont du le faire,
pour avoir la Pocutie, les princes, voisins,
de Moldavie ni aucun autre caractere
distinctif du regime féodal, ii faut bien re-
connaitre, dans ce domaine aussi, non seu-
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10

lement la liberte initiale de la principauté
roumaine entre les Carpathes et le Danube,
mais aussi la conservation de ses princi-
paux elements meme a l'epoque oil le dan-
ger turc imposait d'une maniere plus impé-
rieuse de chercher le concours des Hongrois.

En '1526 le royaume de Hongrie s'e-
croule dans le combat contre les Turcs,
Mohacs ; ii s'ecroule avec thus ses droits
du moyen ge, que la creation autrichienne
de l'ere d'Eugene de Savoie ne peut recla-
mer a aucun titre. Et l'historiographie ma-
gyare presente immediatement une Transyl-
yanie nationale comme abri des traditions
et des esperances de l'Etat &fruit.

C'est une profonde erreur. La Transyl-
vanie, vassale des Turcs, que crea, ne pou-
vant pas avoir la Hongrie entiere, le Ma-
gyar" de sang slave, des confins polonais,
Jean Zapolya, vers 1530, n'est pas une cre-
ation avec les Hongrois, ni pour les Hon-
grois. Sur l'emplacement de l'ancien Voé-
vodat roumain, au-dessus des privileges
historiques de l'Eglise catholique. des dif-
ferentes families nobiliaires; des Saxons du
Rhin, colonises dans le pays des 1100,
par les anciens rois, s'etend une autorite
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princiere qui ne fait que presider la re-
publique de ces privileges qui n'ont rien
de national et, bien loin de pouvoir sou-
tenir un developpement national, sont plutOt
capables de l'empecher. Le Voévode Jean"
lui-meme ne desire rien de plus que de
sortir de cette Transylvanie etroite pour
refaire l'ancienne Hongrie. Son fils poursuit,
dans la mesure de ses forces débiles, le
meme reve. Sous le regne de l'un, comme
sous celui de l'autre, la Transylvanie ne
peut pas arriver a une individualite poll-
tique moderne; elle reste dans la meme
situation d'un conflit incessant et tragique
entre des corps privilegies, qui ne peuvent
pas se fondre dans une nation, et entre
une nation, celle des Roumains, que les
corps privilegies empechent dans son de-
veloppernent normal.

Lorsque la Maison Báthory remplace celle
des Zapolya, ces nouveaux princes, qui ne
peuvent pas avoir la Hongrie, tendent vers
ia Pologne, la Transylvanie ayant pour eux,
non le caractere sacré d'un foyer national,
mais bien celui, provisoire, d'un autre point
d'appui. Etienne Báthory arrive t tre roi
de Pologne, son seul roi moderne. Son .

r
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12

neveu, Sigismond, a, comme son cousin
André, cardinal polonais, et non transylvain,
toutes ses relations dans le royaume. Plus
tard, vers 1620, Gabriel Báthory, le dernier
de cette souche, ne reve que de la meme
couronne de Pologne,

Mais Sigismond Báthory, portant le nom
de l'Empereur et roi Sigismond, du com-
mencement du XV-e siecle, et élevé dans
les traditions de gloire de l'école des Jésui-,
tes, reve un moment de refaire la Hongrie
morte a Mohacs avec toutes ses dépen-
dances féodales" en deca des montagnes.
Et, pris d'abord .dans une croisade chré-
tienne qu'il ne peut pas servir tout seul et
pour. lui-meme, il revient a la turcophilie,
lraditionnelle, de sa dynastie, aussi grace a
ses relations en Pologne, qui, par crainte
des empiétements de la Maison d'Autriche,
cultivait l'amitie avec le Sultan. Apres une
experience avec les Impériaux, il laisse la
Transylvanie a la creature polonaise qui
etait le cardinal André. Blessé par des pre-
tentions quil ne pouvait pas supporter,
entre autres parce qu'elles ne correspon-
daient pas a la situation de droit de son
pays et a son sens politique initial et me-
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nace d'une rechute, par le prince voisin,
dans l'ancienne situation d'exploite par les
Turcs, Michel se rend maitre de la Tran-
sylvanie, en 1599, d'un seul coup.

II la conquiert comme prince libre d'un
.pays libre. 11 est vrai quit avait un pacte
avec les Impériaux de la Maison d'Autriche
et que dans ses actes de Transylvanie le
nouveau maitre s'intitule lieutenaut de l'em-
pereur Rodolphe 11. Mais sa vraie pensee
intime transparait dans ses actes et écrits
slavons et roumains, dans lesquels, sans mar-
quer une difference de situation, il prend
le titre de prince de Valachie, de Moldavie
et de Transylvanie". Nous ne songeons pas

lui supposer des theories nationalistes
comme a notre epoque moderne, Mais le
meme instinct populaire qui avait amené en
1300, en dehors de toute theorie, la crea-
tion de principauté de tout le Pays Rou-
main, forgait Michel-le-Brave a considérer
de meme, d'une maniere unitairement rou-
maine, le caractere de toutes ses possessions,
herklitaires ou de conquete, que lui avail

IS
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donnees un sort dans lequel ii voyait seu-
lement une consecration de droit.

Cet Empereur, ,du reste, ne representait
pas pour lui une nation. Michel n'aimait pas
les Allemands, dans lesquels ii voyait des
Saxons (Sa§i) brutaux", comme ceux qu'il
avait trouvés en Transylvanie, les employant
en son service lorsqu'ils se couchaient trem-
blants aux pieds de sa puissance. Et, par son
otnmage de 1598, qu'il n'alla pas accom-
plir a Vienne ou a Prague, car ce fluent
les délegues impériaux qui vinrent l'accepter,
comme un simple element d'alliance a titre
subordonné, dans cette meme église pres
de Tirgovi§te oü devait etre amenée dans
trois ans sa tete, coupée par les memes
.Allemands, ii n'entendait pas se soumettre
un Etat allemand".

L'Empire de Rodolphe etait encore, ainsi
qu'il est resté an moins jusqu'aux jours de
Marie-Therese et de Joseph 11, créateurs
d'une Monarchie autrichienne, l'ancien Saint
Empire Romain de nation germanique de
Charlemagne, qui entendait en faire un in-
strument de croisade, et rien de plus, de
meme que, d'un autre cOté, rien de moins.
L'empereur reside a Prague, entre les Tche-

S.
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ques. La Cour a des conseillers de toutes
les nations autrichiennes, mais aussi beau-
coup d'étrangers, n'appartenant ni l'Autri-
che, ni a l'Allemagne, mais bien a l'Occi-
dent. A la tete des armées se trouvent des
genéraux d'origine occidentale, qui faisaient
prevoir le moment oft l'Autriche devait etre
menée au combat contre les Turcs par un
de Souches, un Montecuccoli, un Eugene
de Savoie, un Veterani et un Marsigli.

Mais avant tout cet Empire, qui, a Pe-
poque de Michel, frappait aux portes de
l'Orient chretien, cherchant des alliances et
poursuivant des projets de coalition durable
et de suprématie, était seulement, du reste
en conformité avec le tres ancien caractere
de croisade que Charlemagne avait donne a
sa fondation, en fonction de cette croisade,

laquelle se ralliait le prince roumain au
moment oil ii concluait son pacte avec
l'Empereur, en tant qu'Empereur chrétien,
et pas en tant que chef de la nation ger-
manique. Le Pape Clement avait repris la
guerre sainte, et a la tete de l'armée de
croisade, selon la tradition, il devait mettre
cet Empereur, auquel ii fournissait de l'ar-

i gent et des troupes, en meme temps gull
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lui pretait, avet ses droits de successeur de
Gregoire VII et d'Urbain II, une autorite
qu'il n'aurait pas eue autrement.

Ainsi, par son acte de 1597, par la si-
tuation internationale qu'il acceptait envers
l'Europe en 1599-1600, Michel ne faisait
que, d'un cOté, mettre i la disposition de
la croisade de l'Occident ses forces et celles
de sa race entiere, réunies sous son corn-
rnandement, comme l'avaient éte jadis, pour
cette meme oeuvre de croisade liberatrice,
les forces roumaines réunies, en partant de
la Transylvanie, par Jean Corvin Hunyady
et, en partant de la Moldavie, par Etienne
le-Grand et, en meme temps, reprendre,
dans la seule forme possible, alors que la
France, yAngleterre ne penetraient presque
pas dans ces regions comme grands fac-
teurs d'influence et l'Italie, morcelee, avait
oubiié les traditions glorieuses des republi-
ques de Venise et Genes, de Naples ange-
vine, les relations avec l'Occident,
venait, non seulement l'origine de sa nation,
mais aussi sa tradition politique, telle qu'elle
se conservait depuis presque mille ans dans
les masses du peuple.

Si, dans son chemin, lui, qui se eroyait
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lie a 1 Europe chrtienne . a la croisade de
délivrance, a la getterosite d'un mouvemefit
idéaliste, au caractere sacre d'un grand reve,
a du recontrer l'egoIsme autrichien, avide
d'argent, incapable de combattre, reserve
dans ses concessions, capable de crimes pour
défendre son interet, et, sit tomba devant
la coalition de cet egoisme avec l'instabillité,
assoiffée de continuels changernents, de Va-
ristocratie magyare de Transylvanie, restee
inedievale dans Fame et ne pouvant pas
comprendre une vraie vie d Etat, national
ou non-national, ce n'est pas, certainement
de sa faute.

Dans cette Transylvanie, ii trouva aussi
de nombrenx etrangers, mais surtout une
masse de privileges etrangers, datant de ces
anciens temps du moyen-fige, dont lui-meme,
avec son sens prononce des realites, avec
son essor orageux vers les faits, avec son
incapacité de comprendre et d'admettre ce
qui ne peut pas etre prouvé par le droit
combattant, ne faisait pas, sans doute, partie.

C'est là tout ce qu'on lui demandait de
la part des autres nations que la sienne:
respecter les: privileges, et ces privileges,
pour le. moment, i1 les respectait. On peut.
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meme dire que jamais le privileges transyl-
vains n'ont ete respectes plus pleinement
et plus strictement que sous le regne de
Michel le Valaque, du Voevode qui, si bas-
sement adulé pendant la courte durée de
sa puissance, n'a ete insulte, dans son corps
meme et dans sa memoire, qu'apres l'heure
tragique de sa catastrophe et de sa mort.
Et, du moment gull ne voulait pas toucher
aux privileges élevant au-dessus de leur
lettre seulement ce qu'un Sigismond et un
André Báthory n'avalent pas été en etat
d'imposer : une autorite personnelle qu'aucun
parchemin dument scelle n'avait pu em-
Ocher ou amoindrir ii eut de fait tout
le monde i sa disposition ; plus que cela
meme, chacun se telicitait de voir que sous
le nouveau regime ii y a, en meme temps
qu'une puissante armee protectrice et un
terrible chef militaire, une discipline de fer,
implacable, qu'on n'avait jamais connue dans
ces regions.

Ainsi des nobles magyars, avec l'eveque
catholique Napragy a leur tete, firent partie

et ils en furent fiers de son conseil.
Des capitaines magyars conduisirent des
compagnies magyares sous ses drapeaux

.
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Des administrateurs de race magyare ras-
semblerent, a dote des fonctionnaires rou-
mains de Michel, des revenus pour ce maitre
genereux. Et, meme lorsque la majorité des
privilégies, avec 1 appui, seul décisif, des
Impériaux du general Basta, amenerent sa
chute, ,il se trouva des personnes, parmi
les Magyars, pour s'incliner devant la gran-
deur disparue et reconnaitre, avec un pro-
fond sens de pike, toute la difference qu'il
y avait entre ce terrible homme et les ho-
munCuli" auxquels avant lui on était ac-
coutume.

Faut-il parler aussi des Saxons? Ils etaient
restés devoués a la Maison d'Autriche, et
Michel parlait au nom de l'Empereur. Mais,
tout de meme, ces timides hommes d'affaires,
pensant seulement a leur profit, se seraient
reconciliés définitivement, eux qui depuis des
siecles s'etaient enrichis en frequentant les
routes de commerce de la Valachie et de
la Moldavie, a un Voévode dont la parole
avait une incontestable valeur et dont la
puissance ne s'appuyait pas, comme celle
des princes transylvains, uniquement sur
les sources de revenus de la province et
dont les projets victorieux etaient memea

I a I
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darracher aussi aux pays conquis deS Sources-
de pouvoir pour sOi-meme et pour sa fon-
dation politique.

La ., Domnie" de tout le Pays Roumain,
le Grand-Voévodat au caractere royal, itit
perial, de 1300 ressuscitait ainsi par Faction
de Michel apres trois autres siecles.

IV.

Sa pensee allait cependant encore plus
loin, sans que neanrnoins le dominateur de
style moderne eut perdu jamais de vue l'im-
portance decisive de l'unite roumaine, qui
iui servait aussi comme base et legitima-
tion.

Eu 1600 il entendait. refaire en sa qua-
lite de chef perpetuel de croisade, qui au-
rait laissé- cet heritage a ses successeurs,
l'oeuvre du Corvin, qui, vers 1440,1450,
avait délivre la Serbie, traverse la Bulgarie
et avait cherche par Varna, on l'arreta la
grande catastrophe infligee par les Tures, le
chemin vers ce Constantinople oil n'avaient
pas encore perietre les Tures ottOmans. Une
tradition roumaine de Transylvanie que lui;
qui l'apportait aussi de sa Valachie elle-meme,
entendait servir de toutes ses forces, et

.
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laire non seulement son grand titre de gloire,
inais aussi une legitimation pour l'existence
politique de sa nation. -

Restent les Szekler. Des Magyars, et'
cependant une autre espece de Magyars.
Ancienne garde dans les Carpathes, deta-
chee seulement vers 1200 de la masse
leur nation, ils se sont assimilC es Rou-
mains de leurs montagnes, non seulement
comme materiel ethnique, mais aussi dans
leur civilisation economique et spirituelle,
offrant de cette maniere aujourd'hui de telles
ressemblances avec les nOtres, qu'on ne peut
les expliquer autrement que par la corn-
munaute du sang. Paysans libres, soldats
privilegies, ils ont vu dans les seigneurs
magyars et dans les princes elus et sou
tenus par eux leurs ennemis héreditaires et
danS les princes ruraux de chez nous l'ap-
pui naturel d'une liberte dont ils ne von-
laient pas se détacher vivants. C'est pourquoi
ils combattaient Vasluiu dans l'armee d'E-
tienne-le Grand, sans que le roi de Hongrie
les eut envoyes ; c'est pourquoi ils appu-
yaient Pierre Rare§, fils d'Etienne. Michel
leur prornit le renouvellernent de leurs pri-
vileges, et leurs voeux l'aopelerent dans le

.
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payS ; il tint parole, et les Szekler combat-
tirent pour lui, et apres sa mort ils pleu-
rerent leur capitaine bien-aime.

Ce sont des faits.
On a cru pendant longtemps qu'entre

Michel et la majorité ecrasante des Rou-
mains de Transylvanie et des districts an-
nexes jusqu'a la Theiss ii n'a existe d'au-
tres relations que l'essor orageux avec le-

quel ces serfs saluerent l'appariiion libéra-
trice de leur prince, car, de fait, des mil-
Hers de ces pauvres gens se jeterent, dans
une nouvelle jacquerie, d'apres des traditi-
ons encore fraiches, non contre les villes
saxonnes, mais contre les châteaux de la
noblesse.

Mais on a vu ensuite la grande oeuvre
de consolidation que Michel accomplit la-
bas en faveur de sa race. Cette race, si op-
primee précisément parce qu'elle etait plus
ancienne que les privilegies de la colonisa-
tion, parce qu'elle représentait l'elément in,
digene avec son droit primaire, indestructi-
ble, s'était gagné une seule forme légale
d'existence, celle de l'Eglise. Lorsqu'il était
seulement l'allie de Sigismond Báthory, Michel
avait obtenu de ce prince le droit d'élever

-
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pour les siens dans Alba-Julia, la capitate
de la province, une eglise en pierre, qu-
dura jusqu'à la creation, au comencement
du XVIII-e siec le, de la Karisburg autri-
chienne. Un pauvre eveque roumain vege
tait dans les faubourgs ; Michel l'établit au
milieu de la citadelle. Deux autres eveches
subsistaient, avec des interruptions, au Nord-
Est du pays, a Vad, .sur l'ancien territoire
cede en fief aux princes de Moldavie, et
dans le district montagneux qui s'étend aui-
dessus de la Transylvanie, dans le Mar-
maros, i Muncaciu (Munkacs). Le con-
querant en fit les suffragants de l'eveque
d'Alba-Julia, qui devint de la sorte un Me-
tropolite. Et ce Metropolite lui-même dut etre
dorenavant lie d'une maniere canonique, et
non seulement selon l'usage, avec le Siege
valaque de Tirgoviste. Pendant des 'siecles
l'unité spirituelle de la race devait decouler
de ce fait.

Apparente aux Grecs des plus grandes
families, ayant probablement du sang impe-
rial dans ses veines, ayant vecu quelque
temps 5 Constantinople, connaisssant les espe-
rances de liberte qui surgissaient de nou-
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veau au milieu du grecisme conquis. Michel
se considéra et il fut considere ainsi
par les representants de cette raCe----cornme
le chef de la revanche et de la restaura-
tion byzantine. 11 relia plus etroitement,
au point de vue canonique, toutes les Egli-
ses des pays qui lui obeissaient au Patriar-
cat de Constantinople, parce quTil voyait
dans ce. Patriarcat un instrument propre de
sa domination. Des Grecs combattirent sous
ses drapeaux, et le Grec Stavrinos, de meme
que le Grec Georges Palamede, chanterent
les exploits du Voevode, non comme ceux
&tan etranger, mais hien comme avant ete
accomplis par le representant nature] du
droit de la chretiente orientale.

Depuis longtemps les redacteurs d'annales
, slaves dans les Balkans, partant des empe-
rears romains et byzantins et passant par
les Tzars bulgares pt serbes, arrivaient aux
princes rourriains, comme aux continuateurs
de leur autorité. Soumis i des prélats grecs
comme Denis Ralli de Trnovo, dont Michel
fit son chapelain en Transylvanie et en Mol-
davie le réorganisateur canonique de I Eglise
locale, les Bulgares demandaient par leur
intermediaire, par tout le concile de ces
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chefs ,religieux, la liberte a Michel. Et les
Serbes, qui, un moment, s'etaient lies
Sigismond, qu'ils proclamerent leur roi, pour
le voir quitter, d'une maniere honteuse, le
siege, long et vain, de li Temesvár (Timi-
soara) turque mirent leurs bandes, sous
Baba-Novak, brulé par les Hongrois, en-
suite, pour la cause, vaincue, de Michel et
sous taut d autres, au service du heros,
qui leur appartenait aussi, a cOte des pay-
sans et des boYars valaques et moldaves qui
entouraient le chef nature! de leur -race.

La valeur politique de Michel-le-Brave,
dapres tout ce qu'on a trouve dans les
derniers temps sur ses dits et faits, ne peut
plus etre mise en doute. Elle fait de lui,
pauvre bâtard princier, laisse sans aucune
instruction, eleve au milieu d'etrangers,
exile pendant des années, parvenu acciden-
tenement au trOne d'un pays sans trésor,
sans armee, sans alliances comme sans mo-
yens &actions, une des grandes personnalites
44 XVI-ne siede. Celui que, pour sa vil-
lance et son martyre, les siens considerent

ainsi qu'on la vu aujourd'hui meme,
quand les multitudes populaire baisaient
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la croix placee contre ses os, . comme celle
qui se frouve sur la poitrine des reliques
d'un saint canonise comme un saint 'et
un martyr, s'eleve ainsi dans l'estime de
l'étranger qui étudie la politique universelle.

A Votre Majeste, Sire, qui, avec le con-
cours de Ses allies, marchez sur les traces
de Michel, par l'imperieuse volonte des cir-
constances aussi, l'ancien chevalier roumain
a laisse une tradition politique, une norme
de politique natiOnale, que tout le XIV-e
siecle a connue et que, seule, l'epoque des
Phanariotes a pu oublier pour qu'elle reap-
paraisse en meme temps que notre renais-
sance, la France prenant maintenant la

place que, dans son orientation vers rOc-
cident, avait eue a l'epoque de Michel,
comme formation internationale de croisade,

Cette tradition, qu'Etienne-le- Grand aussi,
par sa politique en Valachie et Transylvanie,
par ses relations avec l Pape et les repu-
bliques italiennes, par sa mission de croisade
contre les Tures avait représentée imperia-
lement, contient trois elements : la nécessité
de l'unite ethnique comme peuple moderne,
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les relations avec l'Occident de notre ori
gine et de notre civilisation populaire et la
liberte chrétienne en Orient.

La guerre a. fini. La paix qui sera signee
creera une nouvelle base de droit. Ceux qui
ont contribue si sincerement, comme diplo-
mates et comme soldats, a la victoire de
notre droit, nous quitteront. Nous les assu-
rons qu'ils laisseront ici a leur depart, non
seulement l'ineffacable souvenir de tout ce
qu'ils ont fait pour nous, mais aussi une
nation unie, qui, par la conscience de sa
mission et les forces qu' ejle se- sent, sera
aussi dorenavant un des Clements les plus
surs de l'ordre moral dans l'humanite.
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